
Livres.  La  musique  à  Paris
sous l’Occupation (Fayard)
Livres.  La  musique  à  Paris  sous  l’Occupation,  Ouvrage
collectif sous la direction de Myriam Chimènes et Yannick
Simon (Fayard) …   En couverture, un duo franco-allemand dans
une ambiance de sculptures néoclassiques (signées Arno Breker,
le sculpteur  préféré d’Hitler), Wilhelm Kempff et Alfred
Cortot jouant sous l’Occupation dans un concert d’allégeance à
l’occupant  (Orangerie, août 1942). Voilà à peu près campée la
situation  historique  et  culturelle  qui  est  l’objet  de  ce
passionnant opuscule.
Sous le régime de Vichy, la France qui a capitulé et croit en
une nouvelle Europe désormais nazifiée, cultive l’essor d’une
intense activité musicale dont ce livre éclairant, décisif
retrace les volets les plus emblématiques. Ce sont plusieurs
personnalités de premier plan qui ont pactisé avec l’occupant,
révélant  parfois  un  zèle  qui  fait  froid  dans  le  dos.  Le
recensement anticipé des artistes ou étudiants juifs y est
réalisé  sans  commande  formelle  précise  des  autorités
hitlériennes ; des chanteurs  convertis, comme la wagnérienne
Germaine  Lubin  qui  chante  Isolde  en  mai  1941,  jour
anniversaire du compositeur, sous la direction du jeune …
Karajan ; ou Alfred Cortot serviteur de la cause hitlérienne
comme Jean Français ouvertement pétainiste… Le lecteur apprend
infiniment  par  la  lecture  des  nombreuses  contributions,  
étonnantes dans leurs apports, complémentaires l’une à l’autre
où aussi au sein de la section Collaboration (au moins le
titre  est  clair  à  ce  sujet),  les  compositeurs  tels  Max
d’Ollone dirigent précisément et concrètement la vie musicale
française, parisienne surtout, sous l’occupation. C’est aussi
Florent  Schmitt  (dont  nous  aimons  tant  la  musique  par
ailleurs)  qui  crie  (certainement  avec  un  sens  de  la
provocation  certes  limite  mais  liée  au  personnage)  son
allégeance au Fürher… 
 

https://www.classiquenews.com/livres-la-musique-a-paris-sous-loccupation-fayard/
https://www.classiquenews.com/livres-la-musique-a-paris-sous-loccupation-fayard/


 Musiciens collabos…
 

Les  articles  redonnent  vie  à
l’activité des musiciens  » purs
« , ainsi favorisés par des lois
barbares  :  emplois  confortables
et sécurisés au sein de la Radio
française  (Radio-Paris  pilotée
par  les  allemands)  ;  vie  des
sociétés de concerts, place des
oeuvres  du  répertoire  et  focus
sur  les  créations  et   sur  les
oeuvres contemporaines… et aussi
propagande  douteuse  relayée  par
les  medias  et  critiques  de
l’époque,  tous  majoritairement
complaisants  et  soumis  à
l’occupant.
On admire d’autant plus Francis

Poulenc  ;  on  reste  plus  soupçonneux  vis  à  vis  d’Olivier
Messiaen  et  d’Arthur  Honegger  ainsi  que  d’Alfred  Cortot,
Germaine  Lubin,  Charles  Munch  et  Wilhelm  Kempff…  Dans
l’histoire du goût, ce sont aussi des éclairages majeurs sur
l’appréciation  alors  des  compositeurs  anciens  tels  Berlioz
vénéré,  admiré  ;  Mozart  dont  1941  marque  avec  pompe  et
honteuse instrumentalisation, le 150ème anniversaire… surtout
Wagner, joué à l’Opéra Garnier, véritable Bayreuth français
pendant les années 1940.
Au moment où l’Orchestre Philharmonique de Berlin fait lui-
même  son  autocritique  sur  la  même  période,  révélant  une
complicité tacite avec le régime hitlérien dont il est l’un
des meilleurs ambassadeurs culturels, voici donc un corpus
documentaire et scientifique très éloquent sur ce qui s’est
passé à Paris entre 1939 et 1945. La trace mémorielle que
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nourrit ces textes continue son oeuvre actuellement où les
symptômes  d’un  certain  malaise  intellectuel  et  culturel
continuent de faire leur oeuvre. La question primordiale qui
surgit en fin de lecture est : pouvons-nous encore écouter
avec  la  même  admiration  les  oeuvres  et  l’héritage  des
compositeurs et interprètes zélés ou complaisants sachant tout
ce qu’ils ont commis à cette période ? Superbe contribution en
réalité qui rétablit l’équation toujours délicate et polémique
entre art et politique.

 

La musique à Paris sous l’Occupation. Editions Fayard. EAN
:  9782213677217.  Parution  :  20  novembre  2013.  288  pages.
Format : 152 x 236 mm. Prix indicatif : 30.00 €

 

 

CD.  Dietsch,  Wagner:  Le
vaisseau  fantôme  (Minkowski,
2013)
CD. Dietsch, Wagner: Le vaisseau fantôme (Minkowski, 2013) …
jouer Wagner puis Dietsch, deux opéras contemporains sur le
même livret (de Wagner) peut s’avérer riche en enseignements.
A défaut d’interprètes au format, la confrontation s’avère
riche  en  enseignements  …   Parisien  sans  espoir,  dans
l’impossibilité de composer pour l’Opéra de Paris, le jeune
Wagner réussit bon an mal an à vendre cependant son livret en
français (dans une prose plutôt approximative) : ainsi Le
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Vaisseau Fantôme est bien créé à Paris mais sous la plume d’un
autre compositeur. Un comble pour l’auteur qui élabora son
drame continu à Meudon … La France se montra bien peu curieuse
de son style en pleine maturation à quelques kilomètres de
Paris..

 

 

 

Dietsch  et  Wagner  :  2
compositeurs pour 1 livret
 

Au début enthousiaste, le directeur de l’Opéra Pillet achète
donc le texte de Wagner (contre 500 francs de l’époque) ; puis
à l’été 1841 confie aux librettistes Foucher et Révoil, le
soin de réadapter la rédaction de l’action qui elle, plaît
infiniment aux instances parisiennes : c’est finalement un
proche de Pillet, Pierre-Louis Dietsch qui compose la musique
du  drame  fantastique  inspiré  de  Scott  et  de  Marryat.  Le
Vaisseau fantôme est créé à l’Opéra de Paris le 9 novembre
1842, soit quelques mois avant l’ouvrage de Wagner, créé à
Dresde  le  2  janvier  1843.  Lille  sera  la  première  ville
française à entendre l’opéra de Wagner en … 1893 !

L’opéra de Dietsch acclimate Weber à la sauce Meyerbeer dans
le style parfois pompier et grande machine très à la mode
alors.   Rien  de  très  révolutionnaire  précisément  tant  la
musique semble énoncer sans guère de relief les poncifs à la
mode : il est vrai que la lecture plutôt terre à terre,
prosaïque  et  souvent  ronflante  de  Minkowski  et  de  ses
musiciens n’aide guère à défendre la subtilité annoncée d’une
musique qui reste très convenable et rien que … bienséante. Le



chef fait ce qu’on attend de lui : du Minko, sans surprise,
souvent rond et démonstratif, rarement fin et subtil, en rien
profond  ni  poétique.  Comme  le  visuel  de  couverture,
l’appréciation oscille continûment entre houle impressionnante
et gros gâteau parfois indigeste.
De là à penser qu’il était inutile de ressusciter tel ouvrage
dans  le  style  d’un  Dietsch  jusque  là  cité  dans  tous  les
ouvrages et jamais vraiment analysé en connaissance de cause…
non évidemment.

 

 

 

Dietsch : entre Meyerbeer et
Halévy …
 

Le  chœur  sans  âme,  égrène  un
français  inaudible  :  brouillard
prosodique  qui  renforce  l’allant
bonhomme  de  l’orchestre  sous  la
baguette  de  son  chef  routinier…
Evidemment jouer Dietsch et Wagner
l’espace d’une même soirée ou dans
un coffret discographique qui en
découle s’avère … savoureux : le
premier demeure honnête quant le
second atteint un souffle inédit;

mais on se devait d’écouter ce Vaisseau Fantôme contemporain
de celui de Wagner et présenté en France.
Avouons que l’orchestre de Dietsch, élève de Reicha et de
Choron, – maître de chapelle à Saint-Eustache puis fondateur
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de l’Ecole Niedermeyer-, n’a pas la flamme wagnérienne ; et sa
coupe prosodique n’atteint pas l’articulation trouble et si
riche  de  l’opéra  germanique.  L’écriture  reste  élégante,
parisienne de fait (donc dans le style de Meyerbeer et de
Halévy), mais on aimerait bien écouter l’énergie des choeurs…
et les solistes sans manquer d’engagement ne font pas non plus
dans la dentelle, soulignant le côté plan plan plutôt que la
caractérisation mi fantastique mi spectaculaire d’une légende
marine marquée par la malédiction du marin hollandais, sombre
et tragique.

Il y a évidemment le grand air déploratif de la soprano futur
aimée du Hollandais, Minna (I,  » Il fait nuit « ) mais le
timbre  usé  et  le  vibrato  envahissant  de  Sally  Matthews
laissent  peu  de  place  à  l’éclat  angélique  et  juvénile  du
personnage dont le prénom rappelle jusqu’à celui de la propre
épouse  de  …  Wagner.  C’est  plus  une  cocotte  vaguement
émoustillée par les parfums du soir et l’imminence du héros de
son coeur que l’âme assoiffée et passionnée qui saisit tant
chez Wagner. Quoiqu’il en soit, l’ouvrage de 1h40mn, alors
conçu comme le  » lever de rideau  » du grand ballet qui suit,
demeure une mise en bouche, un rien terne voire grisâtre sous
une baguette aussi besogneuse ! Ugo Rabec fait un Barlow d’une
même étoffe : épaisse et bien lourde. Les choeurs d’hommes et
de marins résonnent bien telles des chansons à boire, et les
bacchannales n’ont de champêtre que le nom…  et Russel Braun
dans son grand air de  héros maudit (II, Dans ce port à l’abri
des tempêtes humaines...), compose un Troïl enfin ardent et
tendre, d’une souffrance digne, qui rend idéalement hommage
aux  couleurs  d’une  partition  qui  se  révèle  dans  les  duos
amoureux et donc les prières solitaires.  Même Bernard Richter
réussit la cavatine de Magnus, maîtrisant enfin ses aigus
parfaitement  couverts  et  épanouis…  (II,  Désormais  plus  de
plaintes…).

 

 



Wagner primitif
 

Chez  Wagner,  pour  le  drame  inspiré  de  Heine,  et  dans  sa
version  primitive,  –  elle  aussi  courte-,  on  relève  sans
enthousiasme le même style ronflant des Musiciens du Louvre,
une  manière  rutilante  et  démonstrative  qui  manque
singulièrement de finesse et de relief. Le chef a la baguette
bien lourde, ce, dès l’ouverture. Quel dommage car son manque
d’inspiration  et  ce  prosaïsme  terre  à  terre  enlisent  la
partition dans une exécution de salon qui ôte à la version
continue (rêvée par Wagner), sa fulgurance originelle, ses
accents, ses accoups, ses coups de tonnerre et ses tempêtes
orchestrales … tout ce qui démontre le net affranchissement du
modèle Meyerbeer (qu’à l’inverse Dietsch suivrait plutôt sans
audace).
Le baryton russe Evgeny Nikitin (récemment annulé de Bayreuth
en 2012, pour cause de tatouages néo nazis…) dans le rôle du
Hollandais  ne  séduit  guère  dans  un  chant  carré,  limité,
ampoulé, guère naturel lui aussi; ce qu’il ne put faire à
Bayreuth, il le réalise donc ici en 2013 au disque… mais sans
convaincre : ni fêlure, ni malédiction douloureuse dans un
chant terne. Ingela Brimberg incarne une Senta, plus juste
mais avec de moyens limités malheureusement, et des aigus
tirés  (la  cantatrice  est  loin  d’avoir  la  juvénilité  du
personnage)… le Donald (le père marieur) de Mika Kares est
dramatiquement  plus  évident  et  mieux  chantant,  avec  même
parfois, une subtilité rayonnante.

Dietsch aurait mérité un engagement plus précis et ciselé :
devoir de synthèse, la partition ainsi révélée souffre d’un
regard parfois brouillon qui survole ; l’élève de Halévy et
Meyerbeer  semble  ne  pas  dépasser  la  redite  de  ce  style
parisien des années 1840 … ; le Wagner des origines, peine à
diffuser flamme et fièvre. Même si l’expérience relève d’une
honnête  exécution,  l’enchaînement  des  deux  oeuvres,  Wagner



puis Dietsch s’avère sur le plan strictement documentaire,
riche en enseignements. Voilà qui n’ôte pas au coffret de 4
cd,  sa  haute  valeur  musicale  et  musicologique.  Les
confrontations sont toujours prometteuses : à défaut d’avoir
le chef idoine et les solistes collectivement cohérents, la
fable conçue par Wagner gagne par le filtre complémentaire de
Dietsch, un éclairage inédit.

Le  Vaisseau  Fantôme.  Dietsch  (1842),  Wagner  (version
originelle de 1843). Solistes, Les Musiciens du Louvre. Marc
Minkowski, direction. 4 cd Naïve.

 

Estonian Philharmonic Chamber Choir

 Les Musiciens du Louvre Grenoble
Marc Minkowski, direction

Richard Wagner 1813-1863

Der fliegende Holländer
Ingela Brimberg SENTA | Hélène Schneidermann MARY |
Eric Cutler GEORG | Bernard Richter UN MARIN |
Evgeny Nikitin LE HOLLANDAIS | Mika Karès DALAND
  
 
 
Pierre-Louis Dietsch 1808-1865

Le Vaisseau fantôme  – Première Mondiale –
Sally Matthews MINNA | Bernard Richter MAGNUS |
Eric Cutler ERIC | Russel Braun TROÏL |
Ugo Rabec BARLOW | Mika Karès SCRIFTEN
 

 



CD. Rameau : le grand théâtre
de l’Amour. Sabine Devielhe
CD. Rameau: le grand théâtre de l’amour. Sabine Devielhe, 1 cd
Erato  …  Le  sentiment  de  notre  rédacteur  Benjamin  Ballif
suscite l’unanimité de la rédaction de classiquenews : le
nouvel album des Ambassadeurs, complices du premier récital
lyrique  de  la  jeune  diva  française  Sabine  Devieilhe
émerveille. La chanteuse était sacrée  » révélation lyrique »
aux dernières Victoires de la musique 2013. Voici un Rameau
inventif et audacieux, expressif et intelligent qui convainc
absolument. Il est d’autant plus pertinent qu’il met en avant
cette sensualité raffinée propre au XVIIIè français et qui
fait aussi de Rameau, à côté du scientifique et du savant, un
poète du coeur et du sentiment d’une irrésistible sensibilité.
Rousseau  avait  bien  raison  de  prendre  en  grippe  le  divin
Dijonais : son art dépasse tout ce qui a été écrit et composé
avant lui sur la scène lyrique et à l’appui de ce récital
enchanteur, le compositeur n’est-il pas finalement très proche
lui aussi de la nature humaine ? … A la vocalité orfévrée de
la  cantatrice  répond  l’investissement  passionnant  des
instrumentistes de l’ensemble fondé par le flûtiste Alexis
Kossenko.
En avant première du cd qui paraît le 28 octobre prochain,
voici un extrait de la critique développée de notre rédacteur
:

 » Voici un programme audacieux crânement défendu, qui révèle
ou plutôt confirme un immense talent en devenir, à l’aube nous
lui souhaitons, d’une prodigieuse carrière.

Sabine Devieilhe, diva ramélienne
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Sa  Folie  de  Platée  impose  le
délire  avec  un  raffinement
naturel que rehaussent encore la
vivacité  et  les  nuances
dynamiques de l’orchestre. Tandis
que, plus justement accordés à la
thématique  du  cd,  Tristes
apprêts, pâles flambeaux (Castor
et Pollux) étourdit par sa grâce
simple et transparente (superbes
bassons  tout  aussi  enivrés  et
funèbres),  celle  d’un  Télaïre

pure et digne, touchée par le désespoir le plus noir : que sa
phrase et sa ligne sont animées par une intelligence pudique
sans apprêt réellement ; auparavant son Alphise des Boréades,
même amoureuse éprouvée, succombe tout autant face à l’épreuve
des éléments (omniprésents dans Les Boréades, ultime opéra de
Rameau, qui meurt en 1764 avant de l’avoir créé) … son soprano
coloratoure, fin et diamantin réussit le passage des vocalises
qui attestent de sa détermination conquérante. Car outre la
perfection de la technicienne, Sabine Devieilhe sait aussi
incarner et imposer un tempérament dramatique d’une élégance
superlative.  Une  sensibilité  blessée  au  timbre  limpide,  à
l’émotivité fragile, à la diction rigoureuse : un tempérament
véritable et singulier … entre Sandrine Piau et Véronique
Gens.
De leur côté, sublimes complices d’un parcours sans fautes,
les instrumentistes des Ambassadeurs séduisent par la même
souple expressivité, mordants et ductiles à souhait ; voici un
Rameau  qui  n’est  pas  seulement  articulé,  rythmiquement
pétillant  et  insolent,  sensuellement  exquis  (remarquable
ouverture  de  Pygmalion)  et  dramatiquement  construit  :  les
interprètes visiblement en complicité, habitent Rameau d’une
profondeur et d’une élégance racée totalement convaincante.
Avant  les  célébrations  Rameau  2014,  pour  le  250ème
anniversaire  de  la  mort,  le  disque  éblouit  par  son
intelligence musicale, sa perfection sensible, ses prises de
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risques  (instrumentales  autant  que  vocales  :  écoutez  la
liberté interprétative de l’orchestre, son éloquence dans le
ballet  figuré  de  Zoroastre,  ou  dans  le  sommeil  d’un  pur
onirisme – appel au rêve- de Dardanus…) ; ou ses pas feutrés
et cette puissance rythmique de la contredanse des Boréades
(plage 9), ces cors somptueux des mêmes Boréades dans l’air
d’Alphise qui précède . Voilà bien longtemps, depuis William
Christie  et  ses  Arts  Florissants  si  magiciens,  que  nous
n’avions pas écouté une approche aussi aboutie, au relief si
remarquablement ouvragé.
Le  label  Erato  qui  renaît  miraculeusement  au  détour  d’un
changement de propriétaire semble recouvrer ici ses grandes
heures  baroques,  à  l’époque  des  réalisations  les  plus
convaincantes de l’histoire du disque. Voilà qui augure de
passionnantes  prochaines  nouveautés  à  venir  «  …  Critique
complète  au  moment  de  la  parution  du  disque  de  Sabine
Devieilhe  :  le  28  octobre  2013.

Rameau  :  le  grand  théâtre  de  l’amour.  Sabine  Devielhe,
soprano. Les Ambassadeurs. Alexis Kossenko, direction. 1 cd
Erato. 1h20 mn.

concert
Sabine Devieilhe et Les Ambassadeurs proposent le programme de
leur disque au concert à l’Opéra royal de Versailles, superbe
hommage à Rameau dans le lieu qui lui est si naturel, le 5
novembre 2013, 20h.

Bellini: La Straniera
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France Musique, samedi 9 novembre 2013,
19h : La Straniera de Bellini. A la
demande  de  Barbaja,  intendant  de  la
Scala  de  Milan,  le  jeune  Bellini
auréolé d’une gloire grandissante grâce
au Pirate (triomphalement reçu dans la
salle  scaligène  en  octobre  1827),
compose la musique d’un nouvel opéra
L’Étrangère,  La  Straniera,  dont  la
pièce de théâtre originelle avait été
dévoilée à Naples dès décembre 1827.

Le librettiste adoré du compositeur, Felice Romani, tarde à
livrer son texte, et l’ouvrage ne sera finalement créé que le
14 février 1829. Lui aussi porté en triomphe, grâce entre
autres au plateau des solistes, tous remarquables selon le
propre témoignage du compositeur.

Vincenzo Bellini
La Straniera

France Musique
Samedi 9 novembre 2013, 19h

L’action  se  déroule  en  France  sous  le  règne  de  Philippe
Auguste : Bellini explore le climat de mystère qu’il enveloppe
d’une brume romantique et gothique ; l’écriture vocale rompt
définitivement avec le vieux récitatif accompagné hérité de
Rossini  pour  un  arioso  libre,  véritable  discours  textuel
proche du langage parlé. Préfigurant le rôle de Riccardo des
Puritains,  le  personnage  de  Valdeburgo  reste  le  plus  bel
emploi  de  baryton  conçu  alors  par  Bellini.   La  romance
d’Adelaide, son duo avec Arturo demeurent aussi des instants
très  réussis  qui  expliquent  certainement  l’enthousiasme  du
parterre et l’admiration qu’exprima Berlioz à l’endroit de La
Straniera : une performance critique quand on sait le peu
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d’intérêt du Français pour le bel canto italien…
Le sujet ressuscite la Bretagne au début du XIVè : Adélaide
aimée  d’Arturo  n’est  autre  qu’Agnès,  l’épouse  exilée  de
Philippe Auguste… Elle vit comme une ermite au bord du lac,
telle une étrangère dont les habitants n’ont pas tardé à faire
une  sorcière.  La  fin  est  des  plus  tragiques  et  confirme
l’impossibilité pour Arturo promis à une autre qu’il n’aime
pas (Isoletta), de s’unir à celle qu’il aime : le jeune homme
comprenant qu’il  ne sera jamais l’époux d’Adélaide,  se tue à
ses  pieds.   Le  ténor  ivre  d’amour,  éperdu  et  toujours
impuissant, la soprano au secret tenace qui la tiraille, le
baryton noble et qui affronte malgré lui le ténor … forment
une manière de huit clos haut en couleurs dont l’interaction
de plus en plus intense et expressive fonde le nouvel opéra
romantique  italien.  De  nos  jours,  l’ouvrage  souffre  d’une
injuste  réputation  :  il  s’agit  bien  avant  les  Norma,
Sonnambula  et  Lucia,  du  premier  grand  jalon  de  l’opéra
romantique.

 

DVD. Adès : The Tempest
(Adès, 2012)

DVD. Thomas Adès : The Tempest (Adès, 2012) … Dans la sublime
mise en scène de Robert Lepage, lequel a signé rappelons nous
une Damnation de Faust anthologique à Bastille et récemment le
Ring de Wagner au Met, disposant d’une machinerie pharaonique
et  trait  de  génie  technique,  polyvalente-,  cette  tempête
shakespearienne  gagne  un  surcroît  de  magique  fascination.
Attractivité  en  rien  dénaturée  par  le  transfert  en  dvd.
Révélée à Londres (Covent Garden) dès 2006, l’opéra de Thomas
Adès poursuit sa course glorieuse, en maintes reprises -preuve
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du succès d’un ouvrage contemporain-, et ici sous la forme
d’un enregistrement vidéo : en novembre 2012, Robert Lepage
imagine sur le plateau du Met, un théâtre dans le théâtre,
mise en abîme portée par un regard neuf et souvent génial.
Déchu de son royaume de Milan, Prospero paraît dans la salle
de La Scala : lieu mythique de l’opéra qui se dévoile de
tableau  en  épisode.  La  machinerie  reprend  ses  droits,
produisant  la  magie  de  l’action,  une  action  toujours
parfaitement  claire  et  souvent  poétique.

 

 

Infernal et délirant … le
sublime théâtre d’Adès

 

Thomas  Adès  a  magnifiquement
compris  les  enjeux  et  la
symbolique  délirante  du  sujet
traité  au  théâtre  par
Shakespeare.
Prospero  évincé  du  pouvoir  et
destitué du duché de Milan sous
les coups de son frère le traître
Antonio  et  du  complice  de  ce
dernier,  le  Roi  de  Naples-,
entend  prendre  sa  revanche  sur
une île qu’il a lui-même conquise
…  en  écartant  son  prétendant
légitime,  Caliban.
Magicien, Prospero a suscité une
tempête  qui  fait  échouer  les
courtisans  de  Naples  et  le  roi
lui-même  sur  les  rives  de  son

île.
La  guerre  que  livre  Prospero  l’aveugle  sur  ce  qu’il  perd
réellement  :  l’amour  de  sa  fille  Miranda  qui  s’éprend  de
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Ferdinand, le fils du Roi de Naples. Au terme d’une action
désespérée et cynique, le magicien comprend sa folie et sait
renoncer  :  Miranda  épouse  Ferdinand  mais  Ariel,  l’esprit
facétieux du magicien, le quitte sans remords. Incompris et
manipulé  tout  l’opéra  durant,  Ariel  se  libère  lui-même.
L’opéra d’Adès n’est-il pas une splendide libération des êtres
contre eux-mêmes, et ce théâtre des illusions façonné par
Lepage, ne donne-t-il pas à voir justement les étapes de ce
labyrinthe imaginaire dont chaque étape en 3 actes, rythme le
formidable rite d’initiation ? Prospero y vainc sa quête du
pouvoir en reconnaissant l’empire de l’amour… il en paie le
prix fort car il finit seul.
En mêlant réel et irréel, poésie et fantastique, le spectacle
renouvelle  sans  l’atténuer  le  modèle  shakespearien.  Une
réussite absolue.
Prospero anthologique, félin, délirant, au dire millimétré,
Simon Keenlyside a trouvé de fait et de façon indiscutable, un
rôle  taillé  pour  son  tempérament  vocal  et  scénique.  Hier
Ferdinand amoureux, Toby Spence, tout aussi excellent dans un
registre plus aigu, incarne avec quel trouble et ambivalence
le déloyal et pervers Antonio ; les autres ténors sont à la
fête,  au  diapason  d’une  direction  d’acteurs  qui  associe
finesse  et  présence  :  Alek  Shrader  (le  joli  et  aimable
Ferdinand),  William  Burden  (Roi  de  Naples)  et  Alan  Oake
(pétillant Caliban). Même enthousiasme pour les dames : Audrey
Luna (Ariel) et Isabel Leonard (Miranda)…
C’est  un  triomphe  légitime  tend  la  réalisation  sert  une
partition  admirable.  Londres  a  enfanté  un  chef  d’oeuvre
lyrique contemporain. Paris pourrait-il en dire de même ? Ni
Akhmatova, bien fade bien grise, ni La Cerisaie trop lisse
trop convenu, n’ont pas un tel délire, cette magie d’une libre
et parfois fulgurante justesse… d’autant que la production est
ici dirigée par Adès lui-même.
A voir et s’en délecter de toute urgence.Thomas Adès : The
Tempest, d’après Shakespeare (2006, live réalisé au Met en
2012). 1 dvd Deutsche Grammophon.

 



Aida de Verdi, version Py
En direct de Bastille, dans les salles UGC : Aida de Verdi …

Les salles de cinéma du réseau UGC diffusent en direct le 14
novembre 2013 à partir de 19h30, la production spectaculaire
et  toute  en  or  d’Aida  de  version  dans  la  mise  en  scène
d’Olivier Py …

Notre  avis.  Après  Alceste  de
Gluck  à  Garnier,  le  mois
dernier,  voici  Aida  de  Verdi
(1871),  version  Olivier  Py  :
l’ouvrage servi par le metteur
en  scène  de  retour  sur  les
planches  parisiennes  en  moins
d’un mois, n’était pas programmé depuis 45 ans à l’Opéra de
Paris  …  un  comble  pour  un  sommet  de  l’opéra  romantique
italien. Le scénographe joue surtout sur les décors aussi
somptueux  que  spectaculaires,  tout  d’or  étincelant  (l’or
n’est-il pas dans l’Egypte antique la chair des dieux ? mais
c’est la seule référence à l’Antiquité nilotique)… Exit les
effets hollydiens et le kitsch néoégyptien : la vision est
celle de l’époque de Verdi mais n’empêche pas pour autant une
esthétique  du  clinquant  et  du  colossal.  Au  final,  la
proposition n’est guère subtile et l’on cherche l’intimisme
psychologique du huit clos que Verdi a su ciseler derrière la
pompe archéologique. Les plus de cette nouvelle production
vertement critiquée au moment de sa première : le Radamès
claironnant mais fin de Marcelo Alvarez et la direction toute
en nuances, elle, de l’excellent Philippe Jordan… Jusqu’au 16
novembre 2013 à l’Opéra Bastille.

Verdi : Aida
au cinéma, réseau salles UGC

le 14 novembre 2013, en direct à 19h30
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Mis en scène par Olivier Py et dirigé par Philippe Jordan,
en direct le jeudi 14 novembre à 19h30

dans 27 salles du réseau UGC en France et en Belgique
(dans le cadre de la saison Viva l’Opéra ! – www.vivalopera.fr
et www.vivalopera.be), en direct et en différé dans 55 salles
du réseau indépendant en France et 300 salles en Europe et

dans le reste du monde.
Diffusion sur Mezzo, samedi 23 novembre à 20h30

Aida au cinéma
Opéra en quatre actes (1871)

Musique de Giuseppe Verdi (1813-1901)
Livret d’Antonio Ghislanzoni
d’après Auguste Mariette

En langue italienne

PHILIPPE JORDAN, Direction musicale
OLIVIER PY, Mise en scène

CARLO CIGNI, Il Re
LUCIANA D’INTINO, Amneris

OKSANA DYKA, Aida
MARCELO ALVAREZ, Radamès
ROBERTO SCANDIUZZI, Ramfis
SERGEY MURZAEV, Amonasro

OLEKSIY PALCHYKOV, Un Messagero
ÉLODIE HACHE, Una Sacerdotessa

Orchestre et Chœur de l’Opéra national de Paris

rappel :
L’Opéra national de Paris au cinéma, saison 2013-2014

– Aida, le 14 novembre 2013
– Les Puritains, le 9 décembre 2013

– La Belle au bois dormant, le 16 décembre 2013
– La Fanciulla del west, le 10 février 2014

– Tristan et Isolde, le 29 avril 2014
– Soirée Balanchine / Millepied, le 3 juin 2014



– La Traviata, le 17 juin 2014

Elisabeth Sombart, piano
Elisabeth Sombart, piano. Nocturnes
de Chopin. Paris, salle Cortot, le
17 novembre 2013, 17h30.  Elisabeth
Sombart est une pianiste d’exception
qui  recherche  et  exprime  le  sens
profond de la musique. L’interprète
développe  depuis  plusieurs  années
une  affinité  privilégiée  avec  les
mondes  sonores  de  Frédéric  Chopin
dont elle a enregistré l’intégrale
des  oeuvres  pour  piano  seul.  Le

travail  de  la  pianiste  réalise  aussi  un  approfondissement
personnel des oeuvres choisies ; pour Elisabeth Sombart, la
musique  est  une  formidable  porte  d’entrée  pour
l’accomplissement que chacun ambitionne d’atteindre, de vivre,
de partager… un accord magique entre l’âme et le corps. Au
sein  de  sa  fondation  établie  en  Suisse,  Résonnance,  la
pianiste développe un cycle de concerts gratuits afin que la
musique classique touche ceux qui en ont le plus besoin, dans
les hôpitaux, les maisons de retraites, les prisons… Elisabeth
Sombart  est  aussi  une  pédagogue  recherchée,  soucieuse  de
partager sa propre conception de l’enseignement fondée sur la
phénoménologie du son et du geste, une approche originale et
formatrice qui est la synthèse de sa formation auprès de deux
maîtres, Sergiu Celibidache et Hilde Langer-Rühl.

A Paris, salle Cortot, le 17 novembre 2013, Elisabeth Sombart
donne un récital Chopin choisissant ses Nocturnes pour
éclairer la vie du compositeur romantique et partager
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l’immense bonheur que ses partitions procurent.

 

 

la quête de l’invisible …
 

A contrario de la virtuosité pyrotechnique et
spectaculaire de son contemporain Liszt,

Frédéric Chopin cultive les mondes
intérieurs, la quête d’une vérité enfouie qui

plonge dans le monde de l’enfance, du
souvenir, de la suprême nostalgie. Polonais
expatrié, Chopin a la mélancolie de sa terre
natale, une intensité rétroactive qui embrase
sa langueur suggestive. Il souhaitait se fixer en Angleterre,
c’est à Paris qu’il s’installe ; Chopin y découvre le bel
canto éthéré, suspendu et crépusculaire comme lui d’un

Bellini. Si l’homme reste énigmatique, son œuvre seule parle
pour sa fascinante complexité où tout a été conçu pour le

piano.

Peu de concerts publics, surtout des récitals confidentiels
donnés pour des proches et des amis, Chopin favorise le repli,
l’intimité, le murmure. Et s’il aima la voix, seuls comptèrent
les divines cantatrices évanescentes belliniennes (incarnées
par Pasta ou Malibran), et surtout Adolphe Nourrit, Orphée

romantique, – créateur du Comte Ory, Arnold, Robert le Diable,
Raoul et Éléazar-, immense chanteur qui s’associa à Paris avec
Frédéric pour révéler aux parisiens, les mondes inaccessibles

de Schubert grâce à ses lieder. Mais de tous les chants
incarnés, c’est celui de La Sonnambula (La Somnambule) de

Vincenzo Bellini qui inspire profondément et fraternellement
ses Nocturnes.
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Le récital d’Elisabeth Sombart propose un voyage intérieur à
travers les Nocturnes de Chopin.  Programme événement.

Elisabeth Sombart, piano
Récital La vie de Chopin

à travers ses NocturnesDimanche 17 novembre 2013, 17h30
Paris, salle Cortot

78, rue Cardinet 75017 ParisRéservations, informations :
06 12 34 32 60

www.autourdupiano.fr
Prix des places

Tarif normal : 25 €
Tarif réduit (- 25 ans) : 16 €

Frais de réservation : 1 € par place
Téléphone : + 33 (0)1 43 71 60 71

CD. Charles Baudelaire
musicien (Livre 3 cd)

CD. Charles Baudelaire musicien (Livre 3 cd)  
…   Après Marcel Proust (à la recherche de
l’auteur de la Sonate de Vinteuil) puis Stefan
Zweig  (et  sa  collaboration  féconde  avec
Richard  Strauss  entre  autres…)  deux
prédécesseurs mis en dialogue avec la musique,
et selon la même idée éditoriale (1 livre et
plusieurs cd), voici Baudelaire et la musique,
plus exactement Baudelaire musicien : on sait

avec quelle appétit le poète, avide et curieux des grandes
créations  de  son  siècle,  s’est  enthousiasmé  pour  les   »
modernes   »  de  son  temps  dont  évidement  au  premier  rang
d’entre les compositeurs romantiques contemporains, Wagner :
outre pour la première fois, une théorisation clairvoyante de
la notion atemporelle de modernité, avec Baudelaire en France
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naît le wagnérisme.  Ici le spectre est large car les 3 cd
regroupent en plus des compositeurs qui ont inspiré ou marqué
Charles Baudelaire,  et ceux qu’il a pu écouter, estimer,
distinguer, les chanteurs eux mêmes poètes (Léo Ferré dont 14
chansons figures ici souverainement) qui ont chanté les textes
de Baudelaire (Serge Gainsbourg).

 

 

Baudelaire  mélomane,  apôtre
de la modernité musicale
 

Voici  donc  une  odyssée
baudelairienne qui commence avec
Beethoven,  premier  moderne  de
toute  l’histoire  de  l’art
musical,  puis  Liszt  et  donc
inégalable  depuis  Tannhäuser  et
Lohengrin,  Wagner.  Dans   »  Les
Phares  » le poète visionnaire a
su  rendre  hommage  au  style  de
Weber  (évoquant  alors  son   »
soupir  étouffé  «  …),  mis  en
dialogue avec l’art de Delacroix,
de  fait  phare  de  la  modernité
absolue.  Puis  voici  Duparc,  le
premier à associer l’héritage de
Baudelaire  (après  la  mort  du

poète) et celui de Wagner. Mais aussi Chabrier, inspiré par  »
l’Invitation au voyage « .
Les grands romantiques fin de siècle, et les nouveaux modernes
du  siècle  dernier  :  Fauré,  Debussy,  Caplet,  Dutilleux
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paraissent aussi, tous également inspirés par la lyre de la
poésie baudelairienne. Plus près de nous, ce sont dans le
sillon  délirant,  inventif,  créatif  d’un  Léo  Ferré  (cd3  :
L’albatros,  la  beauté,  la  géante,  les  bijoux,  spleen,
l’étranger…),  Serge  Gainsbourg  (Baudelaire,  le  serpent  qui
danse) si proche des Fleurs du mal, ou Yves Montand jusqu’à
Mylène  Farmer  :  les  grands  chanteurs,  et  aussi  les  plus
populaires nous disent toujours chacun selon son tempérament,
la  troublante  modernité  du  vers  baudelairien.  Texte  de
présentation  et  d’introduction,  guidant  le  lecteur  mis  en
appétit entre musique, romantisme et poésie, sélection choisie
avec exigence (Beethoven sous les doigts des pianistes Gilels
et Kempff ; Liszt par France Clidat, Wagner par Solti, Fauré
par Gérard Souzay … la formule de ce livre accompagné de 3 cd
convainc : il maîtrise son sujet et la modernité de Baudelaire
musicien en sort régénérée.

 

Charles Baudelaire musicien. 3 cd, du Beethoven à Gainsbourg.
Textes lus par Irène Jacob. Disque 1 : Baudelaire le mélomane.
Disque 2 : Baudelaire et la musique classique. Disque 3 :
Baudelaire et la chanson française. Universal music 480 846 1.
Parution: novembre 2013.

 

Elektra de Richard Strauss
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Elekra  de  Strauss  …  Paris,  Opéra
Bastille,  jusqu’au  1er  décembre
2013  …   La pièce de Wilde, Elektra
cimente l’une des collaborations les
plus  fructueuses  à  l’opéra,  après
celle de Mozart et Da Ponte ou avant
eux,  Monteverdu  et  Busenello,

Richard Strauss et Hugo von Hofmannsthal : ils se rencontrent
pour produire d’après la pièce de théâtre de Oscar Wilde, un
opéra efficace, fulgurant, sauvage, dès 1906.
Orchestre  gigantesque,  voix  poussées  dans  leurs  derniers
retranchements, le post-wagnérisme flambe une dernière fois
dans  cette  tragédie  en  un  acte  d’une  violence  et  d’une
noirceur inouïes. Dans Elektra, les forces de la psyché sont à
l’oeuvre : comment une fille peut-elle rompre le lien à la
mère ? C’est à dire achever de réaliser sa vengeance sur celle
qui a fait assassiner son père pour en épouser un autre… Ivre
d’impuissance,  éprouvant  à  son  comble  le  sentiment  de
l’injustice,  l’hystérique  ne  parvient  pas  à  surmonter
l’horreur  d’un  drame  familial.  Et  tout  est  là,  dans  les
rugissements fauves d’un orchestre apocalyptique qui pourtant
expriment l’insoutenable folie d’une seule âme éprouvée. Un
orchestre océan, miroir d’une solitude apeurée… Avec Elektra,
Richard  Strauss  démontre  qu’il  est  désormais  possible  de
composer un opéra après Wagner.

Richard Strauss (1864-1949)
Elektra, 1909
LIVRET DE HUGO VON HOFMANNSTHAL
TRAGÉDIE EN UN ACTE, OP. 58 (1909)

Robert Carsen, mise en scène

Paris, Opéra Bastille, du 27 octobre au 1er décembre 2013.

http://www.operadeparis.fr/saison_2013_2014/operas/elektra/detail/
http://www.operadeparis.fr/saison_2013_2014/operas/elektra/detail/
http://www.operadeparis.fr/saison_2013_2014/operas/elektra/detail/


Ballet : Teshigawara, Brown,
Kylián.
Ballet : Teshigawara, Brown, Kylián.
Opéra de Paris, jusqu’au 14 novembre
2013 … Le Palais Garnier invite en une
soirée  tripartite,  3  chorégraphes
contemporains  dont  les  univers
spécifiques  font  dialoguer  3

esthétiques de la danse. Voilà  10 ans que le japonais Saburo
Teshigawara n’avait pas investi la scène parisienne pour une
nouvelle création.  Son ballet créé à Paris met en scène 2
corps  évanescents,  à  la  fois  immatériels  et  présents,
surgissant  entre  des  nuées  vaporeuses  d’une  évidente
sensualité. Le chorégraphe joue évidemment avec la perception
et l’entendement du spectateur.

Dans Glacial Decoy, l’américaine Trisha Brown explore les
limites expressives des corps silencieux qu’aucun son parasite
ne vient troubler. La chorégraphe fait dialoguer ses danseurs

avec les œuvres photographiques de Robert Rauschenberg.

Doux Mensonges permet à Jiří Kylián d’exprimer sa conception
(et son expérience) de l’absence comme de l’altérité  ; il

traduit en images l’impossibilité d’être ensemble comme d’être
séparés. Sur la musique des Madrigaux de Gesualdo et de

Monteverdi, génies du verbe poétique mis en musique, et par
contre magiciens de l’entente texte et musique, le chorégraphe
tire bénéfice de sa collaboration avec les chanteurs solistes
des Arts Florissants sous la direction de Paul Agnew :  il
associe danse et chant, visible et invisible, dévoilant les
coulisses du théâtre, métaphore de la frontière ténue entre
réalité et mensonges… des mensonges dont les formes mises en
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branle se révèlent étonnamment propice à l’essor de son art.
Trois spectacles incontournables conçus comme un triptyque
aussi flamboyant qu’éclectique. Opéra de Paris, Palais

Garnier… Jusqu’au 14 novembre 2013.

http://www.operadeparis.fr/saison_2013_2014/Ballets/teshigawara-brown-kylian/decouvrir/presentation/
http://www.operadeparis.fr/saison_2013_2014/Ballets/teshigawara-brown-kylian/decouvrir/presentation/
http://www.operadeparis.fr/saison_2013_2014/Ballets/teshigawara-brown-kylian/decouvrir/presentation/
http://www.operadeparis.fr/saison_2013_2014/Ballets/teshigawara-brown-kylian/decouvrir/presentation/

